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Vendredi, fin août

La lieutenant de police Mattie Lu Cobb aimait bien son nouvel équipier. On aurait même pu dire qu’elle était folle de lui. Contrairement aux précédents, il semblait lui correspondre. Elle appréciait le temps passé en sa compagnie et espérait pouvoir apprendre à lui faire confiance.

Faire confiance à quelqu’un, voilà qui la changerait.

Elle arrêta sa voiture de patrouille à un panneau stop et en profita pour lui lancer un regard à la dérobée. Il avait tout pour plaire. Sa toison brun foncé trahissait ses origines russes, ses yeux marron pétillaient et ses sourires espiègles dévoilaient des dents parfaitement blanches. Grand et puissant, bardé de muscles, il était le seul du service à pouvoir la battre à la course.

Sans compter qu’il était capable de retrouver une personne disparue uniquement à l’aide de son flair.

Il s’appelait Robo, et c’était le nouveau chien policier de la brigade de Timber Creek County. Ce berger allemand formait avec Mattie la toute première unité cynophile mobilisée dans la petite ville de Timber Creek, Colorado.

Mattie obliqua à droite dans la rue principale et accéléra en direction du lycée. Timber Creek High se trouvait au bout des neuf pâtés de maisons, adossé à une crête surnommée Smoker’s Hill par les générations de lycéens qui s’y cachaient pour fumer. Mattie et le shérif McCoy avaient rendez-vous avec le principal, John Brennaman, afin d’envisager la possibilité d’une inspection régulière des locaux par l’unité cynophile à partir de la rentrée.

La pensée de cette réunion lui noua l’estomac. Quand elle était au lycée, ses entrevues avec Brennaman n’avaient jamais été des parties de plaisir. Se souviendrait-il d’elle ?

Elle résista à la tentation de se regarder dans le rétroviseur. D’habitude, elle ne se préoccupait pas de son apparence. Que ce soit sa peau, ses cheveux ou ses yeux, un seul adjectif suffisait à tout décrire : brun. Elle se moquait aussi que son menton carré lui donne l’air têtu et agressif. C’était ainsi, et elle n’y pouvait rien. Elle avait tout de même pris le temps de coiffer ses cheveux courts afin d’adoucir un peu les traits de son visage, dans l’espoir que M. Brennaman comprenne le message : elle avait mûri maintenant, elle n’était plus la même.

Elle lança un regard à Robo, qui bâilla en découvrant un bout de langue rose.

« Alors, de quoi on a l’air ? »

Robo bâilla de plus belle.

« Ouais, t’as raison. On s’en fiche. »

L’œil aux aguets, Mattie dépassa lentement la supérette Crane’s Market et ses murs en stuc couleur bubble-gum.

« On va à l’école, Robo ? »

Debout sur la plateforme tapissée de gris qui avait remplacé le siège arrière de la Ford Taurus, le chien semblait nettement plus emballé qu’elle par cette perspective. Rien d’étonnant à cela. À en croire les officiers canins, il n’en fallait pas beaucoup pour exciter les mâles dominants.

Ces derniers temps, la vie de Mattie avait connu des changements à peine imaginables. La drogue qui transitait par la forêt nationale posait un problème tel pour le comté que les propriétaires terriens et les commerçants s’étaient résolus à financer l’achat d’un chien de patrouille pour le département de police, et c’était elle qui en avait gagné la responsabilité en battant ses collègues lors d’un cross-country. Les douze semaines passées à K9, l’académie canine, avaient compté parmi les meilleures de son existence. Apprendre à s’occuper des chiens et à travailler avec eux, rencontrer d’autres agents en formation, écouter les conseils des dresseurs… Tout l’avait passionnée.

La radio émit quelques grésillements, avant que lui parvienne la voix de la répartitrice de la police, Rainbow Anderson.

« Brigade canine, vous me recevez ? »

Mattie se trouvait presque au niveau du Water Hole Bar. Elle prit note de sa position avant de s’emparer de l’émetteur.

« Fifth Street et Main, j’écoute. »

Comment Rainbow, fille d’un couple de hippies installé à Timber Creek dans les années soixante, en était arrivée à travailler comme répartitrice, personne n’aurait su le dire.

« Brigade canine, on a besoin de vous pour un 10-88… Enfin, ce n’est pas en cours maintenant, mais… Disons que c’est un 10-88 qui a déjà eu lieu. Terminé.

— Où ça ? Des détails, Rainbow.

— À une quinzaine de kilomètres sur Ute Canyon Road. Un garde forestier a appelé pour demander une enquête sur une activité suspecte et des traces de sang. »

De la chasse hors saison ?

« Je suis en chemin vers Timber Creek High pour retrouver le shérif McCoy. Quelle est ma priorité ?

— Oh, le rendez-vous est annulé. Désolée, je ne t’ai pas appelée, je ne savais pas que tu y allais aussi. Le shérif est déjà en route pour le canyon.

— D’accord.

— Prends Ute Canyon Road. C’est un code deux. À quinze kilomètres de l’embranchement, tu trouveras une piste qui part sur la gauche vers une vieille cabane de chasseur. »

Mattie enclencha son clignotant droit pour prendre la direction de l’autoroute. De toute évidence, le shérif pensait trouver quelque chose d’important.

« Bien reçu. Je me dirige vers Ute Canyon. Terminé. »

« Code deux » signifiait qu’il était inutile d’enclencher la sirène et les gyrophares, mais cela ne l’empêcha pas d’accélérer. Le shérif lui demanderait sûrement de chercher des indices, et, dans ce cas, mieux valait être sur place le plus tôt possible, avant que ses collègues aient le temps de contaminer la scène de crime.

L’angoisse qui l’avait étreinte toute la matinée se mua en euphorie. Ce serait sa première mission depuis l’académie canine : elle trépignait d’impatience.

Ayant perçu son changement d’humeur, Robo émit un jappement étouffé et se balança de droite à gauche, la queue frétillante.

« Eh oui, on va travailler ! »

Il gémit, donna un coup de langue dans le vide et se remit à surveiller le paysage qui défilait. À l’académie, il avait surpassé tous les autres chiens. Ses seuls échecs devaient être imputés à Mattie qui n’avait pas prêté suffisamment attention à son langage corporel ou n’avait pas fait suffisamment confiance à son instinct. À croire qu’elle avait besoin de plus d’entraînement que lui… Les muscles de ses épaules se crispèrent. Travailler sous les yeux de ses collègues ajouterait une pression supplémentaire à Robo – sans parler d’elle-même. Pourvu que leur présence ne le distraie pas trop.

La voiture de patrouille avalait les kilomètres et ils atteignirent l’embranchement d’Ute Canyon Road en un rien de temps, laissant l’autoroute derrière eux pour s’engager sur un chemin de terre et de gravier qui montait vers le canyon, au milieu des montagnes. En abordant une série de virages brusques, Mattie ralentit et serra plus fermement le volant, tandis que le véhicule vibrait sur le terrain raboteux.

Les saules et les genévriers cédèrent peu à peu la place à des pins jaunes aux larges branches et à d’imposants pins tordus. Mattie abaissa sa vitre pour laisser entrer les senteurs apaisantes de la forêt, qui l’aideraient à calmer ses nerfs.

Robo pressa sa truffe contre le solide grillage séparant son compartiment du reste de la voiture et renifla. À voir sa manière d’incliner la tête en arrière, son expression satisfaite, il semblait apprécier ce bol d’air forestier au moins autant que Mattie.

Elle gardait un œil sur le compteur. Au bout de sept kilomètres, des nids-de-poule gigantesques menacèrent de lui arracher un pneu et elle les évita tout en faisant de son mieux pour rester au milieu de la route. Ils finirent par quitter le fond d’Ute Canyon et grimper le long d’une paroi vers le faîte des montagnes. Ils longeaient maintenant un à-pic de vingt mètres, bordé çà et là par un semblant de glissière.

Quand ils eurent parcouru quatorze kilomètres, la route se rétrécit, désormais à peine plus large qu’une voie. La montée était raide. Mattie guetta sur la gauche le départ de la piste qu’elle devait prendre, espérant ne pas l’avoir manqué.

Au sommet de la côte apparut un superbe panorama de montagne, où d’épaisses forêts de résineux vert sombre s’étiraient à perte de vue. Cent mètres plus loin, la piste s’enfonçait au milieu des arbres.

« Là, Robo, je crois qu’on a trouvé. »

Le chien remua la queue sans détacher son regard du paysage.

Mattie ralentit pour franchir le fossé qui séparait la route de la piste, mais le choc du goudron contre le châssis de la voiture les secoua rudement et Robo fut projeté d’un bout à l’autre de sa plateforme, sans pour autant perdre l’équilibre.

« Désolée. »

Robo reprit son poste derrière le grillage et renifla.

Après quelques minutes de conduite laborieuse, Mattie reconnut la jeep du shérif devant une cabane, près d’une autre voiture. C’était là. Butant sur les cailloux de la route, elle gara son véhicule à côté de la jeep.

Le shérif McCoy sortit sur le porche en planches, suivi par une femme vêtue de l’uniforme des gardes forestiers. Abraham McCoy était un homme imposant, bâti comme un tronc d’arbre, avec des épaules massives et un cou de taureau. Impression renforcée par sa peau couleur brou de noix, ses yeux sombres et son épaisse moustache noire. Il avait grandi à Timber Creek et fréquenté le lycée local – comme Mattie, mais une quinzaine d’années plus tôt.

La rumeur disait que son don pour le football américain lui aurait permis d’intégrer n’importe quelle université, mais il avait opté pour une petite école du coin afin d’aider sa mère à prendre soin de son père malade et de ses jeunes frères et sœurs. Il était ensuite resté shérif adjoint pendant des années avant d’être élu à son poste actuel.

La première fois qu’elle l’avait vu, Mattie n’était qu’une gamine de six ans morte de peur, dont la famille et l’univers tout entier venaient de voler en éclats. Lui n’était encore qu’un jeune adjoint. Elle se rappelait encore la tristesse sur son visage lorsqu’il l’avait soulevée pour la déposer dans sa voiture de patrouille. Un instant, elle s’était sentie en sécurité dans ses bras, contre son torse solide. Juste un instant.

Elle stoppa le moteur et descendit du véhicule.

« Reste ici », dit-elle à Robo, qui jappa en signe de protestation.

D’un regard, elle lui fit passer toute velléité contestataire avant de rejoindre McCoy, à mi-chemin entre la voiture et la cabane.

« Je te présente Sandy Benson, des services forestiers, annonça-t-il. C’est elle qui a appelé. »

Benson lui serra vigoureusement la main. C’était une femme de forte carrure, pâle et musclée, un peu plus grande que Mattie. Sous le chapeau à large bord qui protégeait ses cheveux auburn, ses yeux noisette affichaient un air soucieux.

« J’étais en train de dire au shérif que j’avais remarqué un pick-up et une remorque pour chiens à cet endroit la semaine dernière. Je me suis arrêtée pour discuter avec le type, et il m’a raconté qu’il entraînait ses bêtes à la recherche et au sauvetage. J’ai trouvé ça un peu louche, vu qu’il était tout seul. D’habitude, c’est une activité qui se pratique en groupe. Mais comme il n’avait pas l’air de faire quoi que ce soit d’illégal, je l’ai laissé tranquille. En passant ici ce matin, j’ai revu le même pick-up.

— Vous avez dit que c’était vers huit heures et demie », précisa McCoy.

Benson acquiesça.

« J’étais partie déblayer des arbres morts vers Old Flowers Trail. Environ une heure plus tard, j’ai entendu un coup de feu, alors j’ai fait demi-tour pour voir ce que c’était. Il y en a eu un deuxième, mais le temps que j’arrive, le pick-up avait disparu et il ne restait plus qu’une grande tache de sang sur le porche. »

Elle haussa les épaules.

« Je ne savais pas trop quoi faire, et avec tous les problèmes de drogue qu’on a eus dans le coin récemment, j’ai préféré vous appeler. »

L’adjoint Ken Brody sortit à son tour du bâtiment pour les rejoindre. Grand, athlétique et taillé en V, il avait failli l’emporter sur Mattie dans la course de cross-country visant à trouver un maître à Robo ; d’ailleurs, il l’aurait battue à plate couture s’ils avaient couru sur une piste plane. Heureusement pour Mattie, le centre de gravité de Brody était trop élevé pour lui permettre de maintenir sa vitesse en descente, alors que sa taille réduite à elle la rapprochait du sol. Par ailleurs, ses jambes puissantes et ses hanches remarquablement musclées lui avaient donné un avantage décisif sur les autres coureurs.

Brody adopta d’emblée une posture agressive. Le dos raide, les épaules en arrière, il bloqua ses pouces dans sa ceinture, la main droite posée sur l’arme de service à sa hanche. Plissant ses yeux bleu glacé sous ses sourcils noirs, il toisa Mattie de toute sa hauteur.

Elle lui rendit son regard sans ciller jusqu’à ce que McCoy reprenne la parole.

« Benson a noté le numéro de la plaque du pick-up la semaine dernière. On a essayé de l’identifier, mais impossible de se connecter à Internet ici.

— Rien à l’intérieur, ajouta Brody. Le plancher a été balayé, pas une seule empreinte. Tellement propre que c’en est suspect.

— Oui, bizarre, acquiesça McCoy. À mon avis, on nous cache quelque chose. Du braconnage de cerf hors saison, peut-être ? »

Brody inclina la tête en un hochement presque imperceptible, l’une des expressions typiquement machos que Mattie le soupçonnait de travailler devant son miroir.

« Possible.

— J’y ai déjà pensé, intervint Benson, mais, dans ce cas, comment expliquer la tache sur le porche ? Ça m’étonnerait qu’un animal se soit fait abattre là, et encore plus qu’on l’ait laissé se vider de son sang. »

Ed Johnson, un bleu qui avait rejoint le service pendant le stage de Mattie à l’académie, apparut derrière la cabane, les yeux rivés au sol. Bâti comme un coureur, grand et mince, les cheveux blonds et le visage constellé de taches de rousseur, il était encore à la phase d’observation et faisait équipe avec Brody.

« Tu as trouvé quelque chose ? lui demanda McCoy.

— Non, répondit Johnson en les rejoignant. Rien que des traces de chien.

— Pas d’ordures ? insista Mattie. Le type n’a rien laissé derrière lui ?

— Non. »

McCoy se tourna vers Mattie.

« Prends ton chien et va voir si quelque chose ne nous aurait pas échappé.

— Une idée de ce qu’on cherche ?

— Si on le savait, on n’aurait pas besoin du chien, tu ne crois pas ? »

Brody s’était exprimé d’une voix douce et lente, mais avec un ton extrêmement condescendant.

Mattie ne prit pas la peine de répondre. Ken ne devait sa position d’adjoint qu’à son ancienneté, c’était certain ; en tout cas, on ne l’avait sûrement pas promu pour son caractère.

McCoy ignora également le commentaire.

« Tout ce que vous pourrez trouver, tant que ça m’aide à orienter l’enquête. Est-ce qu’on a affaire à un crime ? Est-ce qu’il y a des traces de narcotiques ?

— Je m’en occupe. »

Mattie vit Robo se dandiner de joie à l’arrière de la voiture et ne se priva pas d’exprimer elle aussi son entrain : après tout, ça faisait partie du job.

« Allez, beau gosse. Au boulot. »

Elle avait adopté une voix plus aiguë que la normale, afin d’éveiller l’instinct de prédateur de l’animal et de le mettre en condition.

« On va travailler, Robo ! Mais oui ! »

Elle ouvrit la portière et le chien se rua dehors, la queue battante, avant de la suivre jusqu’au coffre en sautillant. Pas un seul de ses mouvements ne lui échappait.

« Viens là, qu’on sorte tes affaires. »

Ce n’était sans doute pas indispensable, mais, dans le doute, elle continua de débiter des encouragements tout en déballant le matériel. Robo était au comble de la surexcitation. Il nourrissait une passion inconditionnelle pour sa tâche, fruit d’une méthode de dressage à base de jeux et de récompenses couplée à la tendance naturelle des bergers allemands à vouloir aider les humains. Même s’il arrivait encore à Mattie de le récompenser afin de perfectionner certaines de ses aptitudes, elle savait que, pour Robo, le travail était en lui-même une gratification.

Elle s’interrompit un instant afin de le guider jusqu’à un buisson.

« Pause », intima-t-elle.

C’était le signal indiquant qu’il devait se soulager. Rien ne brise l’élan d’une recherche comme une pause pipi imprévue.

Elle plaça son écuelle d’eau sur le sol afin que l’humidité exacerbe son flair. Après quelques lampées, il se tint tranquille tandis qu’elle lui enfilait un harnais de nylon bleu et échangeait son collier habituel contre celui qu’il ne portait que pour la recherche d’indices. Pour finir, elle y attacha une courte laisse bleue.

Une fois son collier de travail en place, l’attitude enjouée de Robo fit place à un sérieux tout professionnel. Pourtant habituel, ce changement abrupt n’en était pas moins impressionnant. Au garde-à-vous, les oreilles dressées, il la regarda s’équiper.

D’ordinaire, elle portait une combinaison kaki avec un brassard orné de l’emblème du comté, mais ce jour-là, pour le rendez-vous avec le principal du lycée, elle avait mis son plus bel uniforme. Ce n’était pas l’idéal, bien sûr, mais tant pis. Elle attacha autour de sa taille une ceinture utilitaire chargée de poches et de matériel : un sifflet, de l’eau et des barres énergétiques, une boussole, une radio portable, un kit de premiers secours, quelques morceaux de ruban à drapeau orange vif pour signaler des pistes ou des indices, et surtout une balle de tennis pour jouer avec Robo à l’issue d’un exercice ou d’une mission couronnée de succès.

Mattie enroula cinquante centimètres de ruban autour de son poignet et conclut, grâce aux mouvements de l’extrémité libre, qu’une petite brise soufflait du sud, en travers du versant de la colline sur laquelle ils se tenaient, dans la direction inverse de celle qu’ils avaient prise pour venir. Il lui faudrait commencer les recherches au nord de la cabane et progresser contre le vent si elle ne voulait pas contaminer elle-même la scène de crime. Elle fit passer Robo devant le groupe toujours assemblé près du porche.

« Fonce, Cobb », lui lança Brody.

Mattie n’était pas dupe de ce que tout autre aurait pu prendre pour un encouragement. Leur collaboration datait de sept ans, et avait commencé alors qu’elle n’était qu’une bleue. Et même si Brody tentait parfois de se montrer amical, elle avait appris à ne pas s’y fier. Elle l’ignora donc, au même titre que le nœud qui lui tordait l’estomac.

Une fois parvenue à son point de départ, elle s’agenouilla près de Robo, ravala son trac et se concentra sur le chien, ébouriffant l’épaisse fourrure soyeuse autour de son cou.

« Tu es prêt, Robo ? On va trouver quelque chose ? »

Il lui rendit son regard et toutes ses inquiétudes fondirent comme neige au soleil. Robo ne la laisserait pas tomber. Il savait quoi faire, lui aussi.

Elle décrocha la laisse de son collier et la changea d’anneau pour s’assurer qu’elle ne transmettrait pas involontairement un signal à Robo. Puis elle se releva, désigna le sol en face de lui et ordonna :

« Cherche. »

L’ordre spécifique lié à la détection d’indices. Elle s’attendait à ce qu’il pose sa truffe au sol et se mette à progresser méthodiquement, comme à l’entraînement.

Mais il n’en fut rien.

Robo leva la tête, renifla la brise et se retourna pour la regarder, le corps raide, les oreilles dressées.

Elle avait le cœur au bord des lèvres. Robo refusait-il de lui obéir ? Elle resta immobile pendant quelques secondes, consternée.

« Sacré chien que t’as là, Cobb.

— La ferme, Brody », dit sèchement McCoy.

Il fit un signe de tête à Mattie.

« Prenez votre temps. »

Elle s’apprêtait à réitérer son ordre quand elle se rendit à l’évidence. Le mot s’étrangla dans sa gorge. Robo n’était pas en train de lui désobéir, il lui signifiait une alerte immédiate.

Mais une alerte par rapport à quoi ? La drogue ? Quelque chose dans la forêt ?

Devait-elle le forcer à examiner le sol comme prévu et attendre qu’il lui montre, le moment venu, ce qu’il aurait trouvé ?

Comme s’il lisait dans ses pensées, Robo avança jusqu’à tendre sa laisse au maximum et pointa sa truffe vers la forêt, face au vent. Puis il se tourna à nouveau vers elle, en arrêt, le regard insistant.

Que faire, maintenant ? Le guider ou le suivre ?
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Pendant sa formation à l’académie, Mattie avait appris une leçon précieuse au cours d’un exercice.

Elle était censée s’entraîner avec Robo à retrouver une personne disparue. Le dresseur, Jim Matson, un sergent de police à la retraite reconverti en formateur, leur servait de piste à suivre. Il s’était dirigé vers l’est, dans le sens du vent, sur un versant de colline à la végétation dense, et Mattie et Robo avaient attendu une heure pour s’assurer qu’il avait eu le temps de se cacher.

Au moment de commencer la traque, elle avait mis le harnais de recherche à Robo, lui avait donné à boire et fait sentir un objet portant l’odeur de Jim. Robo s’était immédiatement tourné vers l’ouest et avait tenté de l’attirer dans la direction opposée à celle qu’avait prise le dresseur. Elle l’avait forcé à regagner la piste du début, mais il s’était immédiatement retourné. Après quelques minutes de lutte acharnée pour déterminer qui était le chef, Robo avait fini par céder et prendre la direction de l’est, non sans avoir lancé à Mattie un regard désabusé avant de poser sa truffe au sol.

Parvenue à la moitié du parcours, la jeune femme avait compris son erreur. Robo lui faisait décrire un immense cercle. Au bout de presque trois kilomètres de progression difficile – à enjamber des souches, traverser des torrents et contourner d’énormes rochers –, le chien avait fini par la mener jusqu’à Jim, assis sur une pierre à une centaine de mètres de leur point de départ. Secouant la tête face à sa déconfiture, le dresseur lui avait expliqué qu’il avait fait un grand tour pour se positionner à un endroit où le vent porterait son odeur jusqu’à Robo, puis, de là, avait observé le fiasco de Mattie aux jumelles. Si elle avait suivi Robo, ils l’auraient retrouvé en quelques minutes.

« Maintenant, joue avec ton chien, dis-lui qu’il a bien travaillé. Et excuse-toi de ne pas l’avoir écouté. Il faut toujours écouter son chien. »

Plus tard, Mattie avait découvert que, parmi tous les officiers en formation, elle seule avait été soumise à cet exercice. Il lui avait fallu plusieurs jours pour avoir le courage d’en demander la raison à Jim.

« Tu es un bon flic, Cobb, avait-il répondu avec son accent campagnard. Mais tu veux toujours tout contrôler. Ça se voit à la manière dont tu cires tes bottes tous les soirs, et aussi à la manière dont tu essaies de diriger ce chien. C’est l’un des plus doués que j’aie entraînés. Si tu n’apprends pas à lui faire confiance, tu ne seras jamais meilleure que si tu travaillais toute seule. Mais si tu l’écoutes, si tu reconnais qu’il sait ce qu’il fait, vous pourrez devenir la brigade canine la plus performante du pays. »

Mattie lui avait promis de faire des efforts.

Il faut toujours écouter son chien.

Elle entendit les mots de Jim Matson comme s’il se tenait juste à côté d’elle. Un frisson lui parcourut la nuque et elle se tourna vers le shérif.

« Il a repéré quelque chose dans les bois.

— Un cerf, à tous les coups », marmonna Brody.

Elle hésita un instant. Et si Brody avait raison ?

Mais le regard convaincu de Robo ne la quittait pas, effaçant ses doutes. Elle se dirigea vers lui, se pencha et détacha la laisse de son collier.

Un agent plus expérimenté aurait laissé Robo pénétrer dans les bois sans entrave, mais elle n’avait pas encore suffisamment confiance dans la profondeur de leur relation. Elle prit une laisse de dix mètres accrochée à sa ceinture de matériel et la fixa au harnais de recherche.

« Très bien, Robo. C’est toi qui décides. »

Comme elle ne savait pas ce qu’il avait repéré, elle décida d’utiliser l’ordre de traque.

« Trouve. »

Robo se lança à l’assaut des bois et les dix mètres de laisse filèrent entre les doigts de Mattie, lui éraflant la peau. Elle referma sa main sur l’extrémité et suivit le mouvement, consciente qu’il lui faudrait courir comme une dératée pour ne pas ralentir son chien.

Des bigelovies puantes et un tas de bois de chauffage marquaient l’orée de la clairière. Robo les dépassa à toute vitesse et Mattie se lança dans un sprint afin de lui laisser un peu de mou.

« C’est bien. Trouve. »

Robo s’élança entre deux pins et commença à dévaler la pente boisée tandis que Mattie suivait tant bien que mal, fouettée par les branches basses, les yeux au sol pour éviter de se tordre la cheville sur un caillou, se prendre les pieds dans un buisson ou déraper sur des morceaux de granit. Chaque enjambée découvrait une nouvelle traîtrise du terrain, et elle avait beau courir à perdre haleine, elle n’était pas aussi rapide que son chien.

Robo ralentit pour s’adapter à son rythme. Ses oreilles pivotaient en tous sens afin de contrôler tour à tour le relief qui l’attendait et la progression de Mattie. Tandis qu’ils descendaient toujours en zigzaguant parmi les arbres et les rochers, Mattie entendit des craquements de branches et des bruits de course derrière elle. Au moins l’un de ses collègues était sur leurs talons, mais elle n’osait pas détacher son regard du sol pour savoir lequel.

En quelques minutes, elle atteignit un état physique familier, le corps échauffé et la respiration rapide. Elle pouvait maintenir ce rythme indéfiniment – enfin, pendant au moins une heure – si nécessaire. Le bruit derrière elle s’estompa et elle poursuivit sa course.

Robo leva la tête, truffe en l’air, et elle comprit qu’il flairait la piste. Quoi qu’il ait repéré, ils tomberaient dessus sans préavis, étant donné le peu de visibilité qu’offrait le couvert des arbres. Les bois étaient devenus plus denses et il n’existait pas de sentier à proprement parler. Des branches sèches lui fouettaient les bras ; des épines de pin lui piquaient le visage et les mains. Une fois de plus, la possibilité que Robo pourchasse simplement un animal sauvage éveilla son inquiétude.

Elle était maintenant à dix mètres derrière lui – la longueur totale de la laisse – et le perdait de vue par moments lorsqu’il chargeait à travers un bosquet de gadelliers ou un rosier arctique. Ils parvinrent au bas de la colline, dans le lit d’un ruisseau asséché que Robo traversa en une demi-douzaine de bonds pour repartir aussitôt à l’assaut du versant opposé.

Soudain, la semelle de cuir de Mattie glissa dans la pente et son genou heurta une pierre coupante.

« Merde ! » lâcha-t-elle dans un hoquet de douleur.

Robo s’immobilisa et lui lança un regard par-dessus son épaule. Elle aurait juré qu’il avait haussé un sourcil, comme pour demander : « Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Ça va, répondit-elle en se relevant et en frottant son genou endolori. Continue. Trouve. »

Elle reprit sa course en boitillant tandis que du sang tiède coulait le long de son tibia. Robo avait encore ralenti l’allure et restait près d’elle. Dans un coin de son esprit, elle retraça leur itinéraire et se rendit compte qu’ils se trouvaient sur un axe parallèle à la route qui les avait menés à la cabane. Ils revenaient en arrière. Elle se demanda si Robo avait flairé quelque chose par la fenêtre de la voiture pendant qu’ils gravissaient la montagne.

Malgré la douleur, elle força le pas. Robo réagit, tendant à nouveau la laisse. Mattie estima qu’ils avaient parcouru environ un kilomètre et demi depuis la cabane, même si elle avait l’impression que c’était bien davantage. Ils dévalaient désormais une nouvelle pente.

Robo pénétra dans un buisson de genévriers entouré d’épais fourrés. Un grognement rauque retentit, suivi d’un aboiement menaçant.

La laisse se détendit brusquement.

Robo s’était arrêté net au milieu du bosquet, hors de vue. Mattie repensa aux histoires de chiens policiers pourchassant des bandits armés et menant leurs maîtres droit dans un guet-apens ; les poils de sa nuque se hérissèrent.

Gardant la laisse de Robo dans une main, elle saisit son Glock 9 mm de l’autre et se coula derrière le tronc massif d’un pin jaune, le dos contre l’écorce rugueuse. Son cœur battait à se rompre.

Une chose était sûre : elle aurait voulu que Robo soit près d’elle. Seulement, s’il avait entamé une confrontation avec un malfrat, elle risquerait de le mettre en danger. Il avait été dressé à mordre et immobiliser un bras armé, mais s’il relâchait sa prise, l’arme pourrait être retournée contre lui. Avec précaution, Mattie lança un regard de l’autre côté du tronc d’arbre pour essayer de repérer son chien.

Il s’extirpait tranquillement du bosquet, une expression de contentement sur le visage. À sa grande surprise, il se dirigea droit vers elle et vint donner du museau contre la poche qui contenait sa balle de tennis, sa récompense pour une recherche fructueuse. Il s’assit à ses pieds, fouettant l’air de sa queue, prêt à jouer.

Mattie le saisit par le harnais et l’attira contre elle afin de le mettre à l’abri derrière le tronc d’arbre sans s’exposer elle-même.

« Pas bouger », dit-elle.

Que se passait-il ? Elle tenta d’évaluer la situation. Robo avait de toute évidence découvert quelque chose dans le bosquet. Mais quoi ?

Une cache de stupéfiants peut-être, mais c’était peu probable. La drogue était généralement bien emballée, ce qui empêchait toute émission d’odeurs. Ce n’était pas non plus une personne armée : si quelqu’un de menaçant s’était tapi dans ce buisson, Robo l’aurait attaqué. Une personne sans arme, alors ?

Elle baissa les yeux vers Robo, qui lui rendit son regard. Si seulement il pouvait parler ! Il semblait aux aguets à présent, son envie de jouer pouvait attendre. Il avait dû remarquer l’arme dans sa main, et en conclure qu’il n’avait pas fini de travailler.

Toujours hantée par la perspective d’une embuscade, Mattie se pencha sur le côté du tronc d’arbre, prête à faire feu.

« Police ! Jetez votre arme ! »

De l’intérieur du bosquet lui parvint un grognement sourd et menaçant, suivi de près par un aboiement féroce.

Hein ? Il y avait un autre chien là-dedans.

C’était lui que Robo avait pisté. Et si ce chien était seul, cela signifiait qu’une grosse erreur avait été commise pendant le dressage. Il était censé pister les humains et ignorer les chiens.

Derrière elle, Mattie entendit un éboulement de cailloux et quelques craquements de branches. Les autres avaient dû dépasser la crête de la colline et se dirigeaient sans doute vers elle, mais elle ne pouvait pas s’en assurer à cause de la densité du feuillage.

Elle supposa que Brody serait le plus proche.

« Brody ! Attention. À couvert.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Sujet non identifié planqué dans un genévrier.

— On te couvre. »

Au moins, maintenant, le type du bosquet savait qu’il avait plusieurs flics à ses trousses. L’inconvénient, c’était que si Robo et elle s’étaient plantés, il y avait un témoin.

Elle insista.

« Jetez votre arme et montrez-vous, sinon j’envoie le chien ! »

Robo se redressa, les oreilles dressées, et s’appuya contre les jambes de Mattie pour mieux observer le genévrier.

Mattie savait que la menace d’un chien policier suffisait généralement à flanquer la trouille à un fugitif. S’il y avait vraiment quelqu’un là-dedans, cela devrait le faire sortir.

Babines retroussées, un énorme chien noir bondit du fourré avec un grondement rauque. Soudain, il émit une plainte et se recroquevilla sur lui-même avant de retourner sous le couvert des branchages, mais Mattie avait eu le temps de voir la fourrure sale et poisseuse sur son arrière-train et de reconnaître un bouvier bernois. Blessé, visiblement.

« Super, Cobb. Ton chien a déniché un autre chien. »

Mattie regarda derrière elle et vit Brody, à demi caché derrière un autre tronc. Il avait sorti son arme et la tenait le long de sa jambe.

« J’y vais avec Robo, dit-elle. Couvre-moi. »

Elle détacha la laisse, de peur qu’elle ne gêne les mouvements du chien.

« Montre-moi ce que tu as trouvé, Robo. Montre ! »

Obéissant, celui-ci s’engagea de nouveau dans les broussailles et Mattie le suivit de près, courbée en deux, son arme pointée droit devant elle. Le bosquet s’emplit de grognements.

Au centre se trouvait un petit espace relativement dégagé. Mattie constata immédiatement que le bernois avait passé du temps à creuser : des monticules de terre noire s’élevaient entre le chien et elle. Robo se tenait au pied du monticule le plus proche, babines retroussées, et, de sa gorge, provenait un grondement sourd. Le bernois les toisait depuis un trou creusé un peu plus loin, le poil hérissé. Quelques minces rayons de lumière se reflétaient sur ses grandes dents blanches. Il semblait prêt à se jeter sur Robo à tout moment.

Aucune trace d’être humain. Avec amertume, Mattie s’efforça de désamorcer la tension entre les deux chiens. Robo était déjà à terre, dans la position qu’il adoptait pour signaler une découverte ; immobile, Mattie se concentra sur le bernois et la manière de l’apaiser.

« Tout va bien, dit-elle calmement. Tout va bien. »

Il cessa de grogner. Son regard inquiet allait de l’un à l’autre, mais c’était clairement Robo qu’il considérait comme la plus grande menace. Mattie savait que si elle ordonnait à son chien de bouger, le bernois risquait d’attaquer ; un simple mouvement de la part de Robo pourrait dégénérer en violent combat.

« Silence, Robo. »

Le grondement qu’il s’apprêtait à pousser se bloqua dans sa gorge.

Mattie remarqua que le bernois portait un collier en nylon rouge où étaient accrochées plusieurs médailles, une en particulier, sur laquelle s’étalait le nom du chien en lettres blanches : Belle.

« Belle, couchée. »

Le bernois lança un dernier regard inquiet vers Robo, puis obéit, surveillant Mattie par-dessus son monticule de terre.

De toute évidence, il gardait quelque chose.

« Comme c’est intéressant », lança d’un ton sarcastique Brody qui se frayait un chemin à travers les broussailles.

McCoy se matérialisa sur un côté du bosquet, visiblement à bout de souffle.

« Quoi ? Qu’est-ce que c’est ? »

Johnson apparut sur les traces de Brody, hors d’haleine et luisant de sueur.

« Ne bougez pas, dit Mattie. Il faut que je passe une laisse à ce chien. »

Elle savait que Robo ne bougerait pas sans son autorisation. Petit à petit, accompagnant chaque pas d’un mot apaisant, elle se rapprocha du bernois.

« Tout va bien, Belle. Pas bouger. C’est bien, tu es une bonne fille. »

Belle poussa un gémissement, tête baissée, dévisageant Mattie de ses yeux bruns au bas desquels un peu de blanc était visible.

Mattie comprit avec soulagement que Belle avait décidé de se soumettre : lentement, délibérément, elle rangea son arme et saisit à la place la courte laisse attachée à sa ceinture utilitaire sans cesser de se rapprocher.

« C’est bien. Laisse-moi t’aider. »

En franchissant le monticule de terre pour accrocher la laisse sur le collier de Belle, elle découvrit ce que celle-ci gardait. Le spectacle lui coupa le souffle.

Belle avait déterré la tête, le torse et les bras d’une jeune fille, dont le visage cireux était couvert de boue là où la chienne l’avait léché. Cheveux noirs, nez mutin, T-shirt taché de sang. Morte.

« Qu’est-ce qui se passe, Cobb ? »

Mattie se retourna vers McCoy.

« On a un cadavre. »
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